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  Prologue

  
    
      Ecosse
Mai

      La brise du soir agitait inlassablement l’océan et soulevait d’imposantes vagues. Soudain, l’une d’elles dessina la courbe d’une hanche de femme, sensuelle et rose dans le soleil couchant… L’observateur taciturne de cette marine, le prince héritier, Alexander William Charles Octovas Thorne, y demeura parfaitement insensible. Et pour cause : il ne voulait plus entendre parler des femmes, qu’elles fussent réelles ou imaginaires.

      Alex s’emplit les poumons de l’air marin en inspirant profondément et s’appuya contre un rocher escarpé. L’écume qui crépitait sur la grève venait mourir à ses pieds, mais les embruns glacés ne le gênaient nullement. Aussi immobile qu’une statue, il fixait obstinément le large. Il appréciait l’impétuosité de l’océan qui s’étendait à l’infini devant lui, car il y voyait un miroir de la rage qui consumait son propre cœur. Après cinq ans de vie commune, sa femme lui avait, en effet, annoncé qu’elle le quittait pour un autre homme.

      Cela faisait trois heures que le message lui était parvenu.

      Et cela faisait trois heures, que, au-delà de la fureur, il ressentait malgré lui comme un sentiment de délivrance. Naturellement, ce départ représentait pour lui un échec cuisant, mais son mariage n’en avait-il pas été un plus grand encore ? Sa femme l’avait haï dès le début. Dès la première minute. Elle s’était toujours comportée comme un iceberg en dépit de tous les efforts qu’il avait prodigués pour la conquérir. Rien à faire : Patricia refusait tout, jusqu’à son amitié. Sans parler d’une éventuelle progéniture…

      Submergé par une bouffée de colère, Alex retira sa chemise, et l’air frais qui coula sur son torse l’apaisa quelque peu.

      Le prince Alexander était un homme qui respectait ses engagements. Cinq ans plus tôt, on l’avait marié à une femme qu’il connaissait à peine, mais il lui était resté fidèle pendant tout ce temps. Il avait poussé la courtoisie jusqu’à ne pas protester lorsque son épouse avait affirmé au roi qu’ils essayaient d’avoir un enfant — même si cette allégation était entièrement fausse. Il avait même donné le change concernant une vie commune qui, ces deux dernières années, avait été inexistante.

      Et tous ses efforts pour quoi ? Pour qu’elle lui annonce aujourd’hui, qu’elle partait avec un autre ! Allons, autant de pas s’appesantir sur le sujet ! Désormais, sa loyauté, sa parole et son sens du devoir seraient entièrement consacrés à Llandaron, décida Alex. Oui, à présent, il devait penser à sa patrie et tenter de limiter les dégâts. Si son peuple découvrait brutalement la réalité de sa situation, il risquait d’en avoir le cœur brisé.

      Il était donc impératif qu’Alex temporise.

      Il agirait en douceur et surseoirait aux aveux aussi longtemps que possible. La semaine prochaine, il devait se rendre à une conférence au Japon, pour y rencontrer l’empereur. Naturellement, il transmettrait à ce dernier les « excuses » de sa femme et, de l’empire du Soleil-Levant, il appellerait un vieux camarade de classe, devenu aujourd’hui l’un des meilleurs avocats auprès du tribunal de grande instance de Londres, pour qu’il prenne en charge son divorce. A son retour du Japon, il avouerait la vérité à sa famille — c’est-à-dire son échec à son père.

      A cette pensée, Alex serra les dents. Il détestait échouer, mais s’il était une chose qu’il haïssait encore plus, c’était reconnaître ses échecs.

      Sans qu’il s’en rende compte, le crépuscule était tombé sur la mer et, de rose pâle, les vagues étaient devenues violet foncé, plus menaçantes… En silence, Alex fit alors le serment solennel de ne plus jamais laisser une femme dominer sa vie et ses sentiments.

      Néanmoins, pensa-t-il un serrement au cœur, ce serment n’était-il pas à double tranchant ? Car, sans épouse ni descendance, ses chances de régner un jour sur Llandaron diminuaient considérablement.

      Jusque-là, Alex avait tenu pour acquis qu’il gouvernerait un jour son pays ; à présent, il se rendait compte qu’il devrait sûrement se retirer en faveur de son frère Maxim, qui possédait, lui, les deux joyaux vitaux au royaume de Llandaron : une reine et un héritier.

      Alex ressentit une douleur cuisante lui serrer le cœur. Mû par une immense frustration, il ouvrit alors la bouche pour pousser un cri libérateur. Un cri qui résonna sur l’océan, un cri que le vent porta loin au large…

      Au large où… Bigre ! Ses yeux s’écarquillèrent, puis il fronça les sourcils pour accommoder son regard sur un point éloigné… Oui, c’était bien un bateau qui se profilait dans le lointain. Subitement, une vision lui coupa le souffle : à la proue, se dressait une femme — une femme semblable aux sirènes parées d’or de ses rêves d’enfant. Une silhouette aux courbes fantastiquement voluptueuses et dotée d’une longue chevelure cuivrée et abondante.

      L’altière Lorelei lui faisait face, ses longues mèches de feu battant son cou et sa poitrine, telles des lanières de soie sauvage. On aurait dit qu’elle le fixait même si, étant donné la distance, il était impossible de dire sur quoi ses yeux étaient rivés. Elle incarnait à la fois l’air, l’eau, le feu et la terre. Aérienne, fluide, explosive et sensuelle à la fois, elle possédait la force de chacun des éléments de la nature.

      Un désir violent étreignit Alex…

      Au même instant, une énorme vague vint s’écraser à quelques centimètres de lui, et la gerbe d’eau salée sauta à son visage, l’aveuglant. Instinctivement, il se frotta les yeux, mais lorsque sa vue s’éclaircit, la sirène et son embarcation avaient disparu…

      Durant quelques secondes, Alex lutta contre un profond désarroi… Du désir, il en avait déjà éprouvé — jamais de façon aussi impérieuse, il le concédait — mais en tout état de cause, celui-ci comme les autres, il saurait le dompter. Aucune femme ne lui dicterait désormais sa loi !

      Mâchoires serrées, Alex retira son pantalon et plongea dans l’océan glacé, bien déterminé à rappeler à son corps — tout comme il venait de le faire avec sa raison — qui était le maître à bord !
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      Llandaron
Quatre mois plus tard

      Un épais rideau de brouillard enveloppa abruptement le sloop. Au même instant, elle eut une vision d’horreur : l’eau s’infiltrait brusquement dans la coque, avec la violence d’un torrent impétueux.

      Tout en tentant de colmater la brèche à l’aide d’épais coussins, Sophia Dunhill ne cessait de pester contre elle-même. Comment avait-elle pu être assez stupide pour avoir oublié de pointer sur la carte ?

      Etait-ce en voyant brusquement surgir à l’horizon le merveilleux pays natal de son grand-père qu’elle en avait oublié tous les rudiments de la navigation ?

      Sophia était tranquillement assise sur le pont, les yeux littéralement enchaînés à l’île de Llandaron qui s’étendait au large de la Cornouaille. Entièrement sous le charme de ses montagnes arborées, de la bruyère violette qui s’étendait à perte de vue et des rochers escarpés, elle goûtait la caresse du soleil de fin d’après-midi sur sa nuque. Le temps était absolument merveilleux : le ciel d’un bleu vif et la mer étale.

      Et, en l’espace d’une seconde, tout avait basculé. Surgi de nulle part, un brouillard épais s’était abattu sur ce décor idyllique, la prenant de court. L’instant d’après, le Daydream s’échouait contre les rochers.

      Certes, tout s’était enchaîné à la vitesse de l’éclair. Il n’empêche ! Elle n’arrivait pas à se pardonner ce moment d’inattention, elle qui naviguait depuis dix ans ! Comment avait-elle pu baisser la garde de cette façon ? Une vague de panique l’envahit tandis qu’elle remontait en quatrième vitesse de la cabine vers le pont et s’enfonçait dans le brouillard…

      Allons, elle ne pouvait pas perdre son bateau à cause de sa propre stupidité et de quelques rochers ! Son bateau, était tout ce qui lui restait de son grand-père. Ce merveilleux sloop, c’était son héritage, son rêve, et la seule chose qu’ils n’aient jamais partagée, tous les deux. Elle devait absolument le maintenir à flot, de même qu’elle devait terminer son voyage, aller jusqu’au bout de cette ultime étape, c’est-à-dire amarrer le Daydream dans le petit port de pêche de Britin, le village où son grand-père avait vu le jour. Une fois sa mission accomplie, elle pourrait repartir en paix à San Diego, retrouver son appartement vide et tenter de surmonter le blocage de la page blanche qui l’empêchait d’écrire depuis la disparition de son grand-père.

      Britin n’était pas loin, juste de l’autre côté de l’île de Llandaron. Et elle y parviendrait, coûte que coûte, l’enfer devrait-il s’ouvrir devant elle ou l’océan se transformer en déluge !

      Faisant appel à toute sa volonté, elle recouvrit le pont d’une voile de rechange, sachant que ce n’était qu’un pis-aller. Ce colmatage de fortune ne résisterait pas bien longtemps à la force de l’eau.

      Malgré elle, une pensée furtive l’effleura : et si la seule solution était de quitter le navire ? Impossible ! se récria-t-elle intérieurement, indignée par cette pensée. Pour un marin, renoncer à son bateau, c’était comme pour une mère abandonner son enfant : moralement inconcevable !

      A cet instant, tel un geyser, un jet d’eau fusa d’une planche du pont. Le bateau tangua dangereusement… En un éclair, Sophia comprit que c’était elle ou lui.

      Avait-elle le choix ? Le cœur brisé, elle courut vers la proue… Avant qu’elle ne s’élance par-dessus bord pour sauver sa peau, les derniers événements de sa vie défilèrent à vive allure dans sa tête… L’enterrement de ses parents, sa décision de les défier et d’aller vivre chez son grand-père au lieu de rejoindre le domicile de sa sévère tante Hélène, ainsi que ses parents le préconisaient dans leur testament. Après avoir vécu toute son enfance sous l’emprise de deux personnes aussi dominatrices que son père et sa mère, Sophia avait ressenti un besoin désespéré de liberté. N’écoutant que son instinct, elle s’était donc réfugiée chez son grand-père et c’était l’une des meilleures décisions qu’elle ait jamais prises de sa vie.

      En parlant d’instinct… C’était à celui de survie qu’elle se raccrochait à présent et cet instinct lui dictait de sauter du bateau sans délai. Sophia jeta un dernier regard à la carte afin de s’orienter… Puis, les yeux fermés, le souffle court, elle écouta le bruit des vagues, ainsi que le lui avait enseigné son grand-père. Alors, après avoir ajusté les sangles de son gilet de sauvetage, elle plongea dans l’océan.

      *  *  *

      Il avait espéré tenir le monde à distance, du moins pour un temps.

      De la terrasse de sa villa qui donnait sur la mer, Alex Thorne, allongé sur une chaise longue, constata brusquement qu’il était plongé dans le brouillard. Heureusement, cette brume quasi mystique qui s’abattait parfois de façon inopinée sur Llandaron ne durait jamais plus d’une heure.

      Cela faisait cinq jours qu’il était revenu de Londres, et on ne cessait de le presser de questions. Comme toujours, il tentait de les éluder ou d’y répondre avec le plus de détachement possible. Sa famille n’avait pas besoin de connaître les détails de son mariage raté, les faits devaient suffire : il était divorcé et de retour à la maison pour remplir ses devoirs, affronter son peuple.

      En raison de sa nature emportée, Alex avait cru que les paroles sortiraient facilement de sa bouche. Hélas ! Le sentiment de honte que lui inspirait son échec l’inhibait totalement. Il était tout de même parvenu à leur dire que sa femme l’avait quitté.

      Son frère Maxim, et sa sœur, Catherine, lui avaient immédiatement offert leur soutien et leur amour. Quant à son père, il l’avait écouté, les traits tirés, poussant quelques soupirs et hochant de temps à autre la tête d’un air navré.

      Oh, Alex ne lui en voulait pas pour sa réaction pragmatique ! En réalité, il le comprenait parfaitement. Lui aussi redoutait la façon dont Llandaron et ses citoyens allaient accueillir la nouvelle de son échec. Nouvelle qu’il annoncerait officiellement lors du pique-nique annuel de Llandaron, le samedi suivant. Et dire que chaque année son peuple attendait patiemment l’annonce d’une naissance, annonce qui n’était jamais venue et ne viendrait définitivement plus ! Son peuple parviendrait-il à lui pardonner ou bien exigerait-il de lui qu’il abdique en faveur de Maxim ?

      Exhalant un long soupir, Alex fixa son regard sur l’océan embrumé. Nul doute qu’il aimait davantage son peuple qu’il ne s’aimait lui-même ! conclut-il. Et il agirait selon la volonté de ses sujets. Quelle qu’elle fût, d’ailleurs et…

      Soudain, Alex fut interrompu dans ses pensées par un bruit incongru. Il bondit sur ses pieds, et, sourcils froncés, inclina la tête de côté et tendit l’oreille…

      Un son, un cri en provenance de l’eau, à peine perceptible mais manifestement désespéré. Et qui nécessitait une intervention immédiate de sa part !

      Il se leva précipitamment et courut sur le sable chaud en direction des flots. Le brouillard était à couper au couteau, mais Alex fonçait sans se préoccuper de rien. La plage lui était si familière !

      De nouveau, le cri retentit. Bien plus audible, cette fois. Indubitablement, il s’agissait d’un cri de femme. Sans prendre le temps de se dévêtir, Alex entra dans l’eau, puis se mit à crawler avec force vers l’endroit d’où venaient les cris étouffés par les remous de l’océan.

      Au bout d’un instant, il releva la tête, tenta de s’orienter, sans cesser de remuer les jambes pour ne pas perdre pied. Il lui fallut cinq secondes pour localiser la source des cris. Une chevelure rousse, de grands yeux verts affolés, un teint pâle : une femme émergeait de l’eau frémissante, les lanières de son gilet de sauvetage retenues par les rochers.

      Ses cris étaient devenus rauques. Visiblement, elle était épuisée. Le cœur d’Alex tambourinait à cent à l’heure et résonnait jusque dans ses oreilles au moment où il se précipita vers elle. A peine arrivé à sa hauteur, il dégagea les lanières des rochers, puis passa son bras autour de la taille de la naufragée. Hélas ! Dans sa précipitation, Alex s’empêtra la jambe dans une énorme masse d’algues qui, telle une sangsue visqueuse, l’attira vers le fond.

      En jurant, il relâcha malgré lui la rescapée, happé qu’il était par les eaux, luttant pour maintenir la tête hors des flots tourbillonnants. Impossible ! Les algues exerçaient une pression trop forte. Il ouvrit la bouche pour respirer, avala au moins un litre d’eau salée… Le monde basculait, lui échappait, la sensation de sa propre disparition l’étreignit…

      Soudain, l’eau tourbillonna autour de ses jambes et Alex aperçut une masse rousse, au niveau de ses chevilles.

      Ce fut elle qui le délivra de l’écheveau des algues. Il remonta alors à la surface comme un ballon d’hélium vers le ciel bleu. Une grande bouffée d’air pur pénétra ses poumons, le brûla atrocement, preuve qu’il était vivant ! En toussotant, il tenta de se maintenir à la surface de l’eau. Mais sa noyade évitée de justesse l’avait épuisé. Et, au moment où il pensait que la fatigue allait avoir raison de lui et l’attirer de nouveau vers le fond, un bras vigoureux enlaça sa taille. Sans intervention de sa part, il commença à se mouvoir…

      Les vagues s’élevaient et s’abaissaient autour de lui tandis que la femme à la chevelure de feu nageait tranquillement, lentement, vers le rivage. Peu à peu, Alex parvint à mieux respirer, son souffle devint plus calme, et il constata tout à coup qu’il avait de nouveau pied. Alors, les jambes chancelantes, il tomba sur le sable mouillé… A son côté, la femme se laissa choir, elle aussi.

      — Je vous conseille de vous remettre vite, Lancelot ! dit-elle tout essoufflée.

      Une Américaine, pensa immédiatement Alex, avant de répéter en écho :

      — Lancelot ?

      — Le chevalier, vous savez ? Celui qui a secouru la damoiselle en détresse et…

      — Oui, je vois ! coupa Alex. Et s’est-il lui aussi empêtré dans un paquet d’algues ?

      — Ses algues à lui, c’étaient des étriers, répondit la jeune femme avec un petit sourire. Vous sentez-vous mieux à présent ?

      — Merci, je survivrai, répondit Alex en se redressant sur un coude. Donc, si moi je suis Lancelot, vous, vous êtes…

      Sa phrase devait rester en suspens.

      Bon sang ! Nimbée d’un halo de brouillard laiteux, à quelques centimètres de lui, se trouvait une femme d’une beauté si divine qu’il crut pendant quelques instants qu’il avait péri dans les profondeurs de l’océan et rejoint un autre monde. Des yeux qui reflétaient la couleur de la mer — un vert de jade mâtiné de turquoise — et une chevelure aussi rousse qu’abondante, mouillée et ondulée… Brusquement, Alex se raidit.

      C’était elle ! Il le ressentait au plus profond de son être. Le même désir, la même étincelle, le même déclic…

      Comment était-ce possible ? Par quel hasard la sirène dont la vue l’avait tellement saisi, quatre mois auparavant, était-elle venue échouer sur sa plage privée ?

      — Une idiote, compléta-t-elle avec un petit rire sec. Remarquez, à nous deux, nous formons une belle paire !

      — Que voulez-vous dire ?

      — Que nous avons tous deux fait preuve d’une maladresse impardonnable, déclara-t-elle.

      Humectant du bout de sa langue sa lèvre inférieure, elle ajouta alors d’un air songeur :

      — Moi qui viens échouer contre les rochers, vous qui vous empêtrez les pieds dans les algues…

      S’il glissait sa main derrière la nuque de cette sublime naïade et l’attirait à lui, ses lèvres rouges et sexy s’ouvriraient-elles sous la pression des siennes ? se demanda Alex. Lui rendrait-elle le baiser torride qu’il mourait d’envie de lui donner ?

      — Cela n’a rien à voir avec l’idiotie, décréta-t-il.

      — Ah bon ? Et à votre avis, de quoi s’agit-il ?

      — D’une intervention divine ! Peut-être avions-nous tous les deux envie d’être attrapés dans un même piège ?

      A ces mots, il sembla à Alex que le brouillard venait de pénétrer dans son cerveau. Comment avait-il pu prononcer une telle sottise ? Hélas, trop tard pour se rétracter !

      La sémillante rousse braqua sur lui un regard pénétrant, un regard qui semblait lire directement dans son cœur et ses pensées.

      — Un piège ? dit-elle vivement. Nullement, je suis en quête de liberté, moi.

      — L’un et l’autre ne s’excluent pas forcément, déclara Alex, davantage pour lui-même qu’à l’attention de son interlocutrice.

      Une certaine confusion brilla un instant dans les yeux de cette dernière, qui décréta subitement :

      — Curieux ! Je n’ai pas envie de vous contredire.

      Elle ne lui laissa pas le temps de répondre. La brusque impulsion de cette troublante Lorelei le fit directement pénétrer dans la quatrième dimension…

      Se juchant sur lui, elle noua ses bras autour de son cou, plongea son regard brûlant dans le sien, et déposa sur ses lèvres un léger baiser, semblable à l’effleurement d’une aile de papillon. Alex laissa échapper un grognement de plaisir sous le poids délicieux de ce corps féminin, sous la pression de sa poitrine voluptueuse sur son torse, sous le contact de ses lèvres appétissantes…

      Se servant du brouillard comme d’une carapace, elle jouait sans retenue la carte de l’érotisme, procurant à Alex d’incroyables sensations, lui donnant subitement envie de lâcher prise comme jamais… Ses yeux, la façon dont elle le fixait, tout cela était si troublant. Comme si elle l’avait capturé dans les rets de son regard, un piège délicieux et dangereux qui lui inspirait une mystérieuse transe sensuelle et lui donnait envie de s’y perdre.

      Bouche contre bouche, peau contre peau, enveloppés dans une nappe de brouillard qui les isolait du monde. Le paradis pur. La liberté à attraper.

      Le pouls d’Alex battait au rythme de celui de la belle sirène. Etait-ce un rêve ? A moins que ce ne fût un cauchemar, se dit-il brusquement tandis qu’un désir intense, incontrôlable, insensé, s’emparait de tout son être. Un cauchemar dans lequel il ne pouvait plus rien maîtriser, lui qui s’enorgueillissait de toujours pouvoir tout contrôler !

      Ce fut le désir qui l’emporta.

      Se redressant, Alex la fit rouler sous lui… Ils se jaugèrent quelques secondes. Le sourire tentateur de la diablesse, ses lèvres sensuellement entrouvertes, offertes, eurent raison de tout. Etait-il devenu fou ? se demanda-t-il, entièrement enivré par ses prunelles couleur de la mer, irrésistiblement attiré par leur profondeur.

      Le désir qui s’était emparé de tout son être, un désir plus violent qu’un alcool fort, lui était parfaitement inconnu. A moins qu’il n’ait été tapi quelque part en lui depuis toujours, attendant son heure… Bah, quelle importance ! décida-t-il subitement.

      Penchant la tête vers la bouche de la sublime rousse, il captura ses lèvres. Ainsi qu’il s’y attendait, elle répondit à son invitation… Quel délice ! Sa bouche était chaude et sa langue sucrée, un vrai goût de paradis. Les doigts agiles de la belle s’enfoncèrent alors dans la chevelure d’Alex de façon impérieuse pendant qu’elle lui rendait ardemment son baiser. Entièrement grisé, Alex se mit à l’embrasser avec une ferveur sauvage, tandis que sa partenaire pressait ses hanches contre son jean.

      Un éclair de lucidité le frappa subitement et un maître mot s’imposa à lui : contrôle !

      Il détacha sa bouche de la sienne. Mais, de nouveau, leurs yeux s’enchaînèrent… Ses prunelles vertes rivées aux siennes étaient consumées par le même désir que le sien. Elle n’attendait qu’une chose : qu’il la prenne !

      A côté d’eux, les vagues battaient le rivage.

      Autour d’eux tourbillonnaient des écharpes de brouillard.

      Des doigts félins, fébriles, lui retiraient son T-shirt, déboutonnaient son jean… Avant même qu’il ne s’en rende compte, elle les fit rouler tous deux sur la grève mouillée puis se jucha sur lui. Le brouillard avait paré son visage d’une fine dentelle, constata Alex en la contemplant d’un air lascif.

      Le cœur battant, il dégrafa le haut de son maillot de bain, puis pressa ses seins voluptueux entre ses paumes, avant de titiller leurs pointes gonflées entre ses pouces. A cet instant, un léger cri échappa à sa partenaire, qui se mit à frémir contre son membre dur. Nul doute qu’elle était déjà sur les franges du plaisir, songea-t-il. Cette pensée l’excita terriblement. Il aimait son audace, sa liberté…

      Et pendant qu’Alex continuait de torturer délicieusement les pointes de ses seins, elle ondulait au-dessus de lui, au rythme intemporel des vagues de l’océan. Au-dessous d’eux, le sable crépitait puis paraissait filer au gré du flux et du reflux de l’écume. Alex chaloupait en cadence, la conduisant vers la jouissance…

      La respiration de sa partenaire se faisait de plus en plus haletante, puis elle finit par pousser un cri de volupté qui venait du plus profond de son être… Alors, inversant leur position, Alex lui retira fébrilement la culotte de son maillot de bain. Ils se jaugèrent quelques secondes du regard, le souffle court… Le regard d’Alex glissa sur le corps de la sirène : l’écume venait finir sa course à la pointe de son entrecuisse. Il eut peine à retenir un frisson, ce qui n’échappa pas à la belle. Un sourire érotique éclaira immédiatement le visage de cette dernière, qui enroula alors ses jambes autour des hanches d’Alex. Puis elle se cambra sensuellement…

      — Me désires-tu ? demanda-t-elle d’une voix lascive.

      — Oui, répondit-il dans un souffle.

      Après quoi, tout mot, toute pensée était superflue. Alex plongea en elle, et elle se referma étroitement autour de son sexe.

      — Tu as le goût du paradis, lui dit-il alors.

      — Détrompe-toi, je ne suis pas un ange, se défendit-elle, avant de s’abandonner à la cadence de leurs corps emmêlés, sauvagement, entièrement.

      Une ivresse incontrôlable s’empara d’Alex, renforcée par la sensation que ce bonheur inouï n’allait pas durer… Et pourtant, il aurait donné des années de sa vie pour se perdre définitivement en elle, dans cette merveilleuse hallucination.

      Ses coups de reins se firent de plus en plus rapides, de plus en plus violents. Les mains agiles et douces de sa partenaire couraient sur ses hanches, griffaient son dos, agrippaient ses épaules… Il sentit le plaisir s’emparer du corps de sa compagne comme un orage d’été s’abat avec fracas sur la montagne. Cette sensation le transcenda, il crut qu’il allait perdre la raison. Mais ce fut le contrôle qu’il perdit et il s’abandonna à l’orgasme violent qui le submergeait.

      *  *  *

      Au fur et à mesure que la chaleur de son corps redescendait, le brouillard se dissipait. Pendant quelques secondes, Sophia conçut le vain espoir de s’évaporer elle aussi, de monter avec les nappes de brume là-haut dans le ciel, où elle aurait été en sûreté, loin de la réalité et des conséquences à affronter.

      L’homme étendu à son côté bougea légèrement et sa peau chaude effleura la sienne… A cet instant, un nouveau frisson de désir la parcourut. Non, elle n’était décidément pas un ange, se dit-elle. Sur une impulsion, elle enfouit alors son visage dans le cou de son amant…

      Comment avait-elle pu permettre qu’une telle chose arrive ? Vrai, elle était d’un naturel plutôt frondeur, mais faire l’amour avec un parfait inconnu, c’était réellement dépasser les bornes.

      Et le pire, était qu’elle aurait volontiers recommencé !

      Elle voulait rester encore allongée près de cet homme à la beauté dévastatrice. Profiter encore de ces instants merveilleux qui repoussaient aux confins du monde la solitude et les incertitudes. Elle voulait encore avoir la sensation d’être une femme désirée et comblée.

      A l’âge de vingt-six ans, elle ne comptait qu’un pâle amant à son actif et avait souvent rêvé de vivre des moments de passion et d’exaltation intenses entre les bras d’un homme, sans jamais réellement croire que cela lui arriverait un jour. Or, le rêve était devenu réalité ! Pour quelques minutes, tout au moins… Ah, comme il était à présent difficile de redescendre sur terre ! Subitement, le soleil levant qu’elle voyait depuis sa chambre, à San Diego, et dont elle avait la nostalgie depuis des semaines lui parut insignifiant en comparaison de ce qu’elle venait de vivre.

      Le cours de ses pensées fut subitement interrompu par son amant qui, démêlant définitivement leurs corps, se redressa pour s’asseoir. Elle eut alors tout loisir d’observer son profil…

      Oh, oh… Ses mâchoires carrées étaient serrées et ses yeux, couleur de bruyère, reflétaient la consternation lorsqu’ils se posèrent sur elle. Sous ce regard, son cœur se serra et elle éprouva une désagréable sensation de vulnérabilité. Qu’est-ce qui pouvait bien l’affliger à ce point ? se demanda-t-elle. Sa propre conduite ou celle de sa partenaire ?

      Les joues brusquement en feu, Sophia se saisit de son maillot de bain qu’elle enfila promptement, tout en affirmant d’un ton détaché :

      — Je présume que tu ne me croiras pas si je te dis qu’une telle expérience est inédite pour moi ?

      Le visage de son amant était dépourvu d’expression. Pas le moindre sourire, pas la moindre lueur de plaisanterie dans ses yeux.

      — Je te présente mes excuses, lui dit-il alors avec gravité.

      Sa voix rocailleuse la fit frissonner.

      — Tu n’as aucune raison de t’excuser, objecta-t-elle, je…

      — Bien sûr que si ! trancha-t-il. Tu étais pratiquement en train de te noyer et…

      — Toi aussi ! coupa-t-elle.

      — Et je…

      — Et nous ! rectifia-t-elle.

      Il la jaugea longuement, presque sévèrement, puis demanda d’un ton brutal :

      — Qui es-tu ?

      Bonne question ! pensa-t-elle avec dérision. Sans conteste une femme éhontée, dépourvue du moindre recul ! Mais également une femme si avide de vivre enfin qu’elle avait cédé sans réfléchir à ses impulsions.

      — Il est peut-être préférable que nous ne dévoilions pas nos identités, répondit-elle prudemment.

      — Impossible ! dit-il tandis qu’un petit rire hautain — nerveux ? — lui échappait.

      — Pourquoi ? Pas de question, pas de réponse. Donne-moi juste cinq minutes pour disparaître.

      — Désolé, mais cette règle n’est pas de rigueur ici.

      — Pourquoi ? insista-t-elle, incrédule.

      A cet instant, il se leva, enfila son jean… Mon Dieu, quelle carrure impressionnante ! pensa Sophia. Cet homme était un bloc de muscles, on aurait dit qu’il avait été coulé dans du bronze. Ses cheveux noirs et ondulés venaient chatouiller sa nuque, ses traits aristocratiques et merveilleusement ciselés soulignaient à la perfection sa nature impérieuse. Quant à ses yeux couleur d’améthyste, ils étaient consumés par un feu intérieur et lançaient des éclairs d’orgueil.

      — Disons que je suis vieux jeu, répondit-il sèchement.

      — Eh bien, moi, non ! rétorqua-t-elle.

      Ce qui était faux, naturellement ! Elle n’était pas aussi émancipée qu’elle s’en donnait l’air, mais elle n’allait certainement pas mettre son âme à nu devant cet homme. D’autant qu’il venait de lui faire comprendre sans équivoque que leurs étreintes représentaient pour lui une lourde erreur !

      Non, elle ne lui dirait rien ! Ni son nom, ni l’endroit d’où elle venait, ni qu’elle était en train d’effectuer une croisière qui devait la mener sur l’île natale de son grand-père et que, ce faisant, elle recherchait l’inspiration pour le prochain livre d’enfant qu’elle devait écrire.

      Non ! Rien de rien ! Motus et bouche cousue, tel était le maître mot. Elle n’avait plus qu’un désir, qu’une seule idée fixe : fuir.

      — Je crains que tu ne me contraignes à te donner des ordres, déclara-t-il subitement en croisant les bras.

      — Pardon ? dit Sophia en se demandant si elle avait bien entendu.

      — Je regrette, mais je t’ordonne de décliner ton identité.

      — Tu m’ordonnes ? répéta-t-elle, mi-amusée, mi-désarçonnée par son arrogance.

      — Exact !

      Un sourire éclaira alors le visage de Sophia, sourire qui dégénéra en un rire irrépressible. Au bout de quelques instants, elle se reprit et finit par dire :

      — Mais qui es-tu donc pour m’ordonner quoi que ce soit ? Le roi de Llandaron, peut-être ?

      — Pas encore, répondit-il d’un ton impénétrable.

      Elle hésita, puis enchaîna, ironique :

      — Et moi, je suis la reine des mers !

      — L’heure n’est pas à la plaisanterie, mademoiselle !

      — Entièrement d’accord ! décréta-t-elle en se levant à son tour, agacée.

      Décidément, la situation prenait un tour bien ridicule. O.K., ils avaient agi sur un coup de tête, mais à présent c’était fini ! Inutile d’épiloguer. Elle devait partir sans attendre pour mettre fin à la mascarade… et avant de commettre une plus grosse erreur encore ! Aussi poursuivit-elle :

      — As-tu quelque chose à ajouter avant que je ne me mette en quête d’un réparateur pour mon bateau ?

      — Oui ! dit-il d’un ton autoritaire. J’ai été imprudent et encore une fois je te prie de m’en excuser.

      — Allons, n’en parlons plus ! rétorqua-t-elle, conciliante. Tu t’es déjà…

      — Il se pourrait que tu portes mon enfant, lui asséna-t-il subitement, avant d’ajouter avec davantage de solennité encore : en d’autres termes, l’héritier du trône de Llandaron ! Navré, mais tu devras rester sur l’île jusqu’à ce que nous sachions ce qu’il en est, si tel est le cas ou non.
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Pour le coeur d’un prince, LAURA WRIGHT
Apres I'échec de son mariage, le prince Alexander s'était
juré de ne plus jamais laisser une femme entrer dans sa vie.

Mais une folle nuit de passion dans les bras de Sophia, la 2
jolie navigatrice aux cheveux flamboyants qu'il a sauvée de la

noyade, le contraint, par devoir, A la demander en mariage. =
Pas question d’amour ! se promet-il, mais, dans ces conditions,

convaincre Sophia de I'épouser ne se révele pas aussi aisé qu'il
l'avait cru...

Un héritier a protéger, VALERIE PARV

Sans nouvelles de lui depuis six ans, cest avec stupeur que Kirsten
retrouve Romain Sevrin. Romain, qui n'est autre que le pere du
petit Jeffrey - son neveu, quielle éleve seule depuis la mort de sa
seeur -, et qui semble tout ignorer de sa paternité. Tiraillée entre
la peur de se voir retirer la garde de Jeffrey et son attirance pour
Romain, Kirsten ne sait pas si clle doit ou pas révéler son secret.

Prince ou papa, RAYE MORGAN

Alors qu'il sappréte 2 monter sur le trone, Dane de
Montenevada apprend qu'il est papa ! Et la mere de son petit
gargon est la belle Alexandra Acredonna, a laquelle I'oppose
une rivalité familiale ancestrale ! Qu'il le veuille ou non, Dane
va devoir faire un choix qui va changer sa vie : soit révéler sa
paternité, et s'attirer les foudres de son peuple, soit se taire et
renoncer pour toujours i la seule femme qu'il ait jamais aimée.
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